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LETTRE III. 
CE ne font pas toujours , Moniteur , 

les compofitions les plus fçavantes, 

8c les plus chargées, qui excitent l’ad¬ 

miration. Parmi les morceaux qui font - 

au Louvre , plufieurs ont conté des et- r 

forts 8c des travaux immenfes. Devinez 

celui qui a enlevé tous les furfraees. C’eft 

un petit Tableau ovale , dans lequel il n’y 

a qu’une figure. 11 eft vrai que cette figu¬ 

re eft de M. Greuze. C’eft un chef-d’œu M.Greu* 

vre de naturel & d’exprelfion. 

Le fujet eft une jeune fille qui pleur 3 

la mort de fon ferin. M. Greuze l’a iqono* 

peinte de grandeur naturelle. Repréfen- 

tez-vous une fille à dix ou onze ans , 

dans cet âge qui fépare l’enfance de la 

jeunelfe, 8c où la Nature commence â 

attendrir le cœur pour le préparer aux 

plus douces impreftions. Elle eft appuyée 

fur fon coude ? 8c foutient fa tête lan- 

Aij, 
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gulffante avec la main. On voit qu’elle 

pleure depuis long - tems , de qu’elle 

fe laiffe aller enfin à l’abattement d’une 

profonde douleur. Les cils de fes yeux 

font mouillés : fes paupières font rou¬ 

ges : fa bouche éprouve la contraction 

que caufent les larmes. En regardant fa 

poitrine. On croit voir aufïi les fecouf* 

fes des fanglots : tous les acceffoires fe 

lient à l’objet principal ; fes cheveux 

blonds font rattachés fans art avec un ru¬ 

ban ’ un mouchoir de Mouffeline couvre 

négligemment fes épaules. Le foin de fon 

ajuftement ne l’affeéte plus \ elle n’eft 

occupée que de fon chagrin \ de au-de¬ 

vant d'elle fur une cage entourée de mo- 

îon , eft le corps du ferin quelle re¬ 

grette. 

Il m’eft impoffible, Monfieur, de faire 

paffer jufqu’à vous l’attendriflement ex¬ 

trême que m’a caufé cette figure. Je n’ai 

jamais vû un coloris plus vrai, des lar¬ 

ges plus touchantes s une fijmplicité plus 
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fublime. Les connoifleurs , les femmes; 

les petits-maîtres, les pédans > les gens 

d’efprit, les ignorans & les fots s tous les 

fpeélateurs font d’accord fur ce Tableau. 

On croit voir la nature : on partage la 

douleur de cette fille : on voudroit la 

confoler : j’ai pafie plufieurs fois des heu¬ 

res entières à la confidérer attentivement; 

je m’y fuis enivré de cette trille fie 

douce 8c tendre , qui vaut mieux que 

la volupté j 8c je fuis forti pénétré d’une 

mélancolie déiicieufe. Ce morceau pré¬ 

cieux. elt fini avec le plus grand foin : 

mais je ne m’arrêterai pas fur les dé¬ 

tails. Le mérite de l’illufion , quel qu’il 

foit, difparoît à côté de celui du fenti- 

ment. Pour que je fifie une grande at¬ 

tention à la tranlparence de la moufie- 

line, a la beauté de la main, à la perfec¬ 

tion de la cage , il auroit fallu qu’on me 

cachât la tête. 

La feule critique qui me foit venue 

dans l’efpritj c’eft de trouver ce Tableau 

A iij 
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trop énergique, & la douleur de cette 

fille trop vive & trop profonde pour la 

perte d’un ferin. Mais je me trompois : 

il fi; un âge où le befoin d’aimer fait 

qu’on fe livre au premier objet qui fe 

préfente. On s’y attache fortement fans 

en fçavoir la raifon. Jufquà ce que le 

hazard vienne offrir un objet plus in- 

téreffant qui remplifie le vuide dû cœur, 

la faculté d’aimer s’exerce fouvent avec 

un épagneul ou un oifeau. Dès qu’on s’eft 

perfuadé qu’on aime 3 tout eft dit. L’ima¬ 

gination divinife les objets j elle fait tant 

de miracles ; elle change tant de fcéié- 

rats en héros , dans l’efprit des femmes 5 

elle change tant de coquettes en fem¬ 

mes fupérieures, aux yeux des hommes 

fenfibles.Heureux font ceux que fes prédi¬ 

gés 11’ont jamais féduits , & plus heureux 

oeut - être ceux qu’elle trompe tou¬ 

jours. 

M. Greuze a donné un autre Tableau 

qu’il a appellé M Enfant gâté., Pour bien 



rendre ce fujet, il a peint une de ces ferm 

mes pareffeufes & faciles , qui lailfent 

faire à leurs enfans, tout ce qu ils veu¬ 

lent , accordent tout a leurs Amans , 

plutôt que d’avoir l’embarras de fe dé¬ 

fendre , & ne querellent pas même leurs 

maris. Cette femme a , comme de rai- 

fon, beaucoup d’embonpoint j elle s’ac¬ 

coude fur fes genoux , ôc laide voir fa 

gorge par nonchalance. Son petit garçon 

eft bien frais , bien nourri , bien ftupi- 

de. On voit fur fa phyfionomte les traces 

de cet ennui, où font fujets les enfans, 

,quand on ne les occupe à rien , de 

peur de les fatiguer. On vient de lui 

donner line foupe: au lieu de la manger, il 

en donne tout doucement des cuillerées 

a un chien. La mere rit & regarde cette 

gentille (Te avec une complaifance ex¬ 

trême. 

J’ai vu ? avec beaucoup de plaidr, une 

tête du même Peintre. Il a pris pour mo¬ 

dèle une fille du peuple qui a l’air rude 
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6c le reînt rembruni. Cette tête eft d’une 

venté qui étonne } mais elle ne paroît 

pas d’un b :au choix, 8c quelques per- 

fonnes ont critiqué la gorge , dont le 

dslTem n’eft pas bien correéh 

M. Greuze a donné la tête d’une autre 

petite fille qui tient d’un air boudeur, une 

poupée habillée en Capucin. La touche 

de ce tableau eft plus fçavante qu’agréa¬ 

ble. On pourroit compter tous les coups 

de pinceau j 8c il n’y en a pas un qui ne 

falTe fon effet particulier. 

On avoir promis une autre tête 8c uiï 

portrait qui n’ont pas été expofés ; mais 

on a donné le portrait de M. Watelet 

qui n’avoit pas pu paroître en 1763 * M* 

* Je vous dirai enpaiïant une anecdote qui mon¬ 
tre bien la grande confiance qu’on doit avoir en 
l'a plupart des écrivains. Le Portrait de M. Wate- 
iet avoir été annoncé dans le Catalogue de l’Aca¬ 
démie en 1763. Il parut alors des remarques par 
une prétendue Société dé Amateurs. Mais celui 
qui les avoit rédigées , ne s’était pas toujours 
donné la eine de regarder les Tableaux , dont il 
parloir. En parcourant le Catalogue , il avoit ar¬ 
rangé une belle phrafc, t3 On aime dans un autre 



teur eftiniable réfléchit fur les propor¬ 

tions du corps humain. Il tient un com¬ 

pas , & confldere une copie en bronze 

de la Vénus de Médicis. On ne pouvoir 

pas rappeller d’une maniéré plus ingé- 

nieufe, un des endroits les mieux faits 

de Y An de peindre. Il y a beaucoup de 

caractère dans la tête. Parmi les détails 

on a remarqué fut - tout, une robe de 

chambre de Satin gris, qui eft d’une gran¬ 

de vérité. 

Les Portraits de M. Wille Sc de M. 

Caflieri font traités avec le feu, avec le- 

„ ( portrait ) difoit-il, à voir la fidelle & agréa- 
,, bie rellemblance d’un célébré Amateur des Arts, 
,, aulfi cher à les amis, qu’utile & éclairé pour les 
j, talens qu’il cultive. ,, Celaétoitpofitif. Je cher¬ 
chai vingt Fois de tous les côtés du Sallon, & je ne 
trouvai point le portrait. Quelques jours après 
j’appris que bien loin d’être expofé, il n’éroit pas 
même achevé, & que le départ de M. Watelet 
pour l’Italie , n'avoit pas donné le tems de termi¬ 
ner la tête. V'oye£ la page 61 delà Defcription des 
Tableaux expofés au Sallon du Louvre , avec des 
remarques par la Société des Amateurs. Paris, chef 
Jorry 176g. Cette Defcription fut imprimée aum 
dans le Mercure de Septembre de la même année. 

A y 

117. 

ii.i. 



(’oj 
quel on devroît toujours peindre les Ar- 

tlftes. Celui de M. Guibert eft un peu 

froid. C’eft l’écueil ordinaire de ce genre. 

Le Fotrait de Madame Greuze eft com- 

pofé plus gracieufement. L’Auteur a fup- 

pofé que quelqu’un qui ne paroît pas dans 

le tableau , agaçoit une chienne qui eft 

fur les genoux de Madame Greuze. Ce 

petit animal s'élancé avec fureur en mon¬ 

trant les dents. Sa Maîtrefte le retient 

par un ruban, 8c elle fourit. Il y a beau¬ 

coup de fîneffe 8c de fentiment dans fa 

tête ; fon attitude eft foupïe 8c élégante $ 

le tableau eft éclairé avec art 3 8c la trans¬ 

parence de la chair y eft rendue Supérieu¬ 

rement. 

M. Greuze a fait expofer aufti un Por¬ 

trait en paftel de M. de la Live de July 9 

Int; candeur des Ambaftadeurs , avec un 

petit Tableau qui repréfente des Sevrai* 

fes. On y voit un petit enfant qui dort 

fur les genoux d’une femme âgée ; une 

femme plus jeune habille un autre enfant» 
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Il y a trois ou quatre marmots qui jouent 

avec des oifeaux 8c des poupées} 8c dans 

le coin du Tableau , un petit garçon 

conduit un gros chien avec une corde > 

8c tient un fouet de l’autre main. L’air 

ennuyé avec lequel ce chien fe prête à ce 

badinage , eft tout- à-fait plaifant. Les 

ligures de ce Tableau font très-petites: 

on y reconnoît la naïveté ingénieufe de 

l’Auteur. Ce Peintre voit la nature com¬ 

me un Artifte doit la voir , c’eft-à-dire , 

en Amant, avec des yeux à qui rien n’é¬ 

chappe , 8c qui embellilîent tout. 

On a donné encore trois efquilfes de M. 123* 

Greuze. La première repréfente la Mere lz")9 

bien aimée, C’eft une jeune femme en¬ 

tourée de cinq ou fx enfàns qui l’acca¬ 

blent de carelfes. Les uns fe difputent 

fes mains pour les baifer 3 les autres l’em- 

bralfent j il y en a un qui s’avife de grim¬ 

per derrière elle pour lui baifer le front. 

La grand’mere eft touchée jufqu’aux lar¬ 

mes de cette fcène tendre } 8c dans ce 
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moment le père arrive de la cîiaiTe , Sc il 

recule d’un air'qui peint à la fois la fur- 

prife & le plaifir. M. Greuze s’efl plu 

à placer clans cette mere‘ bien aimée le 

Portrait de Madame Greuze , de il en a 

fait Fefquiffe en paftel. 

Les deux autres efquifïes font intitu¬ 

lées h Fils ingrat de le Fils puni. On voit 

dans Tune un Païfan qui a une querelle 

avec fon pere. Ils ont tous deux Pair me¬ 

naçant , de l’on cherche à les féparer. 

Une fille s’efforce d’arrêter le vieil¬ 

lard , en le faifant afieoir malgré lui. La 

mere emmene le fils, de tous les enfans 

pleurent , en voyant que leur pere va 

quitter la mai fon paternelle. 

Dans celle qui eil intitulée h Fils pu¬ 

ni 5 ce malheureux reparoit j il a été 

eftropié dans fes courfes , de il revient 

avec une jambe de bois. Un chien qui le 

prend pour un Etranger 5 abboye de tou¬ 

tes fes forces. La vieille mere l’intro¬ 

duit \ de le premier fpe&acle qui frappe 

fes yeux, eft fon pere pâle de expirant 
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étendu fur un lit fans fentiment & fans 

connoifiance. Ces deux fcènes effrayantes 

font rendues de la maniéré la plus forte 

dans les efquiffes. Je ne confeillerois ja¬ 

mais à M. Greuze de les exécuter. On 

fouffre trop à les voir. Elles empoifon- 

nent lame d’un fentiment fi profond Sc 

fi terrible , qu’on eft forcé d'en détourner . 

les yeux. 

M. Guérin a fait expofer, Monfîeur, JT Gue~ 

plufeurs petits Tableaux peints à l’huile 

dans la grandeur des Miniatures ordi¬ 

naires. Cet Artifte s’efi perfeéfcion/ié de¬ 

puis deux ans dans ce genre fingulier. 

Ses Tableaux ont plus d’éclat que les Mi¬ 

niatures , & paroiffent prefqu’aufli bien 

finis. 

Les Ouvrages de M. Briard font m. 

deux grands morceaux qui repréfentent ^1^7* 

la Réfurreétion de Jefus-Chriif , 8c le 132* 

Samaritain j deux petits Tableaux ovales 
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de Pfyché abandondée , & de la rencon¬ 

tre de Pfyché 8c du Pécheur * & deux 

autres petits Tableaux de la Sainte Fa¬ 

mille 8c du Devin de Village. Il y a 

beaucoup d’ëxpreflion dans le Samari¬ 

tain 8c dans la figure de Pfyché rencon¬ 

trée par le Pécheur. Celle de Collette 

dans le Devin de Village m’a paru autli 

d’une ingénuité 8c d’une grâce Imgulieres. 

M. Briard a beaucoup de feu ; mais on 

fouhaiteroit quelquefois plus de vérité 

dans fes atttitudes 5 plus de fagelfe 8c de 

fimplicité dans fes inventions. Prefque 
(jpus fes Tableaux font d’un coloris furné 

8c terne. Ce Peintre fe plaît trop à char¬ 

ger fes comportions. Il a introduit dans 

la Sainte Famille trois perfonnages qui y 

parodient allez étrangers } 8c dans fon 

Devin de Village il a ajouté une vieille 

femme qui n’eft point dans l’Opéra de 

M. RoiuTeau» 

On a expofé un grand Tableau du Bap- 
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terne de Jefus-Chrift par M. Brenet. 

La compofition m’en a paru belle , leN°.i3x 

deffein correét, mais le coloris un peu 

foibîe. Le même Peintre a donné un 

petit Tableau de l’Amour care fiant fa 

mere , afin qu’elle lui rende fes armes y 

ïe ton de couleur en efi: plus agréable. 

M. Loutherbourg a confirmé par M. Lan* 

un grand nombre de bons Tableaux , les 

efperances qu’il avoit fait concevoir au 

Sallon précédent. Les progrès de ce jeune 

Artifte font marqués. Il a peint un ren-*^ 

dez-vous de Chafie de Mgr. le Prince 

de Condé, dans la partie de la forêt de 

Chantilly, qu’on appelle U Rende{ vous 

de la Table. On voit dans ce Tableau le 

Portrait de S. A. S, ôc de plufieurs per- 

fonnes de fa Cour. Malgré l’afiujettif- 

fement où le Peintre s’efi: trouvé pour la 

difpofition de la Forêt, l’uniformité des 

habits Sc la refiemblance des têtes, il a 

£u l’art de donner à fa compofition urx 

JS 4 
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effet affez pittorefque. Il y a un grouppe 

de chiens admirable. 

*3?- Les autres Tableaux de M. Louther- 

bourg font des Païfages ornés de figures 

& d’animaux. La touche en eft large , le 

coloris harmonieux , & quelquefois un 

peu maniéré ^ fes maffes paroiffent bien 

difpofées, & prefque tous fes animaux 

font traités dans le grand goût. Tai vu 

avec beaucoup de plaifir un Païfage éclai¬ 

ré par la Lune , où il a placé des Païfans 

rangés autour d’un grand feu. Ces deux 

genres de lumière font contraftés de la 

maniéré la plus adroite. 

M. Le Le Public a vu avec empreffement un 

N°i4*i- grand nombre de Tableaux de M. Le 

Prince jeune Artifte arrivé depuis peu 

de Ruffîe. Indépendamment du mérite 

pittorefque de ces diftérens morceaux3îes 

moeurs étrangères qu’ils nous peignent * 

font très-propres à piquer la curiofîté. 

Le premier eft une vue d’une partie de 
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Saint-Pétersbourg, prife du Palais qu’oo 

cupoit M. le Marquis de l’Hôpital, Am- 

balfadeur de France. On y diftingue une 

partie de l’Isle de St. Baille , le Port, 

la Douane, le Sénat , les Collèges de 

Juftice, la FortereiTe 8c la Cathédrale 

dédiée à St. Pierre. 

Dans les autres Tableaux on voie 

tantôt un parti de troupes Cofaques , 

Tartares , &c. qui au retour du pillage , 

fe difpofent a partager leur butin ; tan¬ 

tôt les préparatifs pour le départ d’une 

horde , 8c des Officiers qui ordonnent à 

un Calmouc de décrocher les armures ; 

tantôt une Paftorale Ruffie ; une Pèche 

aux environs de Saint-Pétersbourg j dif¬ 

férentes fortes de Traineaux; une Halte 

de Tartares } des Voitures ufitées chez 

les Finlandois } un Pont de la ville de 

Nerva, &c. &c. 

Dans les voyages de longs cours les 

Païfans ne logent prefque jamais dans 

les Auberges } ils couchent dans leurs 
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chariots ou deffous, 8c dans les mauvais 

rems ils dreffent une tente à la hâte. 

Leur berceau pour les enfans eft remar¬ 

quable : c’eft une efpèce de Hamac qu’on 

fufpend au bout d’un bâton élaftique qui 

eft attaché au plancher. Dans le beau 

tems les meres l’emportent , & l’atta¬ 

chent hors de la maifon à des branches 

d’arbres, ou à ce qu’elles trouvent de 

plus commode. Les enfans n’y font gênés 

ni par des langes , ni par aucun habil- 

lementj 8c leurs membres ont toute la 

liberté néceftaire pour croître 8c fe for¬ 

tifier. 

J’ai remarqué dans ces tableaux une 

Balalaye. C’eft une forte de Guittare 

longue 3 qui n’a que deux cordes , 8c 

dont, à ce que l’on dit, les Payfans Riilles 

s’accompagnent fort agréablement. 

On a expofé encore un tableau de 

M. le Prince , qui repréfente un Bap¬ 

tême. La compofition en eft fage , 8c il 

y a beaucoup d’entente dans le coloris. 

Ce Baptême fe fait par immerfion, fui 
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Vaut l’ufage de l’Eglife RufTe ; ufage qui 

paroît allez fingulier dans un Pays froid. 

M. le Prince a donné aulli un grand nom¬ 

bre deDeffeins , où l’on voit avec plailîr 

différens habillemens de la Rulîie , de la 

Sibérie & des autres Peuples du Nord. 

L’Académie a fait acquifition d’un M. Dm. 

nouveau Peintre de Portraits dans M. 

Deshays, frere du Peintre d’Hiftoire 16 L* 

qu’on a perdu. On a expofé pliifîeurs de 

fes Ouvrages , qui font un peu froids , 

mais d’ailleurs bien traités , & d’une 

bonne couleur. 

M. LépicîÉ, jeune agréé, a donné le 

tableau le plus grand qui foit au Sallon ; " ’ 

il a 2 6 pieds de large , fur 11 de hautj & 

repréfente la defcente de Guillaume , 

Duc de Normandie, furnommé le Coti¬ 

quer , fur les cotes d’Angleterre. Ce 

Géné al xhorte fon armée à vaincre ou 

à périr \ & pour déterminer fes Soldats, 

il leur montre fa flotte , où il vient de 
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M. 
Arnaud, 
N°i 61- 

175. 

faire mettre le feu. On fçait que la ba¬ 

taille de Hafting fut le fruit de cette 

expédition } & que par la mort de Ha- 

raid qui y fut tué , Guillaume fe vit 

maître de l’Angleterre. Ce morceau fait 

beaucoup d’effet ; mais on y fouhaiteroit 

un deffein plus corredb, & un clair-obf- 

cur mieux ménagé. 

Je ffai pas été extrêmement frappé du 

baptême de Jefus-Chrift, par le même 

Peintre. Mais le tableau de St. Crepin &c 

St. Crépinien , qui diftribuent leur bien 

aux Pauvres, m’a paru compofé avec 

beaucoup d’art. Il paroît que l’Auteur a 

voulu imiter la manière de Carîe Van- 

loo 3 & cet effai fait concevoir de grandes 

efpérances. 

Les Ouvrages de M. Am and font 

des tableaux de Mercure, qui va tuer 

Argus j de Jofeph vendu par fes freres ; 

de Tancréde panfé par Herminie j de 

Renaud & Armide , &c. Tous ces mor¬ 

ceaux m'ont paru foibles. Les efquifîes 
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que cet Artiftea fait expofer, fontextrê^ 

meinent confufes, & d'un coloris rou¬ 

geâtre , qui n’eft ni vrai, ni agréable. 

M. Fragonard a donné un grandir.Fra* 

tableau deftiné à être exécuté en tapilferie n°i7^ 

dans la Manufacture des Gobelins. Il re¬ 

préfente le grand Prêtre Coréfus, qui fe 

facrifie pour fauver Callirhoé. La lu¬ 

mière y eft adroitement ménagée. Les 

têtes font d’un choix heureux. On voie 

dans celle de Coréfus un beau mélange de 

douleur & d’enthoufiafme. Les Spec¬ 

tateurs paroiffent failis d’étonnement. Ce 

morceau fait beaucoup d’honneur à l’ Au¬ 

teur , 8c il eft un des plus beaux qui foient 

au fallon. 

On a expofé audî un adez bon païfage *77 &£ 

du même, avec deux deffeins des vues de Î7S“ 

la Ville d’Ede à Tivoli. On y a joint un 

tableau agréable, qui repréfente les amii- 

femens de l’enfance, de ceux de la jeu- 

nelïe. Sur le devant du tableau l’on voit de 

petits enfans qui s efforcent en jouant, de 



M.Mon- 
net* - 

N°i7^' 

j8o. 

1. 
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faire manger des fruits à un chien • de 

dans renfoncement on apperçoit un jeune 

homme qui veut prendre un baifer à une 

Bergere qui réfifte. Ces deux figures font 

d’un coloris olivâtre. L’Auteur a cherché 

l’effet; miis ilferoit â fouhaiter quhl ne 

lui eût pas facrihé la vérité, 

M. M o n n e t doit être compté parmi 

les jeunes Artiftes, qui donnent le plus 

d’efpérances. Il a mis auSallon un tableau 

de feint Auguftin, écrivant fes confef- 

fions : fon attitude eft exprefîive , mais 

un peu outrée. J’ai été frappé d’un Cru¬ 

cifix du même Peintre ; la tête eft 

d’un affez beau caraétere ; & le fang ex- 

travafé dans les bras, produit un effet 

fublime. Vous ne fçauriez imaginer le 

parti que cet Àrtifte en a tiré, pour expri¬ 

mer l’excès de la douleur, de pour rendre 

fon tableau plus terrible. 

Le petit tableau de l’Amour eft agréa¬ 

blement colorié ; mais je ne fçais pour¬ 

quoi M. Monnet lui a donné l’air fi trifte,. 
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& fi rébutant j il nous l’a peint â peu près 

comme les meres le dépeignent à leurs 

filles. Je fçais que le célébré Coypel lui 

avoit donné une phyhonomie cruelle 6c 

finiftre, 6c ce n’eft peut-être pas le moins 

refTemblant de tous les Portraits qu'on 

en a faits \ mais M. Monnet n’a rendu 

le lien que niais 6c maulfade. J’aimerois 

bien mieux qu’on lui donnât l’air naïf 6c 

tendre , comme l’a fait l’Albane ; ou , Ci 

l’on veut, qu’on en fît le même Portrait 

que M. Dorât. 

Il efl fou comme un Moufquetaire, 
Et libertin comme un Abbé. 

M. Monnet a fait expofer aufli un joli 

DefTein d’Orphée 6c Eurydice , 6c plu¬ 

sieurs autres Deffejns qui ont été gravés 

dans la nouvelle édition des Fables de 

la Fontaine je crains que cet Artiftene 

fe lai (Te égarer par la facilité qu’il a 

pour ce genre. A mefure que la mode 

des Vignett s augmente, on devient 

moins fcrupuleux fur le choix des def- 

Ifîps j 6c la plupart de çeux qu pu em- 



M. 
rcpal* 
N°l82- 

(H) 
ployé, font compofés fans goût, fans grâ¬ 

ces , & fans expreilion. 

Les Ouvrages de M. Taraval 5 font 

une Apothéofe de Saint Auguftin j un 

Tableau de Vénus ôc Adonis j une Gé- 

noife qui dort fur fon ouvrage , en te¬ 

nant un éventail à ritalienne , ôc plu- 

fieurs autres têtes. La figure de la Re¬ 

ligion dans TApothéofe de Saint Anguf- 

tinm’a paru belle j ôc parmi les autres 

Tableaux , celui d’une tête de More m’a 

fait quelque plaifir. 

JufqTici, Moniteur, j’ai pafTé en re¬ 

vue tous les Tableaux qui ont été expo- 

fés au Louvre cette année. Il me relie 

encore à vous parler des Sculptures ôc 

des Gravures , mais je les réferve pour 

une autre Lettre. 

J’ai l’honneur d’être, Sec. 

Mathon de la Cour* 

Permis dfimprimer. A Paris 3 ce 2S 
Septembre iy6s> DE S ART I NE. 

De l’Imprimerie de D’HGURY, Imprimeur 
de^Mgr. le Duc d’Orléans* 






